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uns est affligeante, terrible même, elle n'est pas désespérée ; celle des
autres est éminemment consolante ; c'est donc à nous de choisir. Ceci est
de la plus haute moralité. Les sceptiques doutent du sort qui nous attend
après la mort, nous leur montrons ce qu'il en est, et en cela nous croyons
leur rendre service ; aussi en avons-nous vu plus d'un revenir de leur
erreur, ou tout au moins se prendre à réfléchir sur ce dont ils glosaient
auparavant. Il n'est rien de tel que de se rendre compte de la possibilité
des choses. S'il en avait toujours été ainsi, il n'y aurait pas tant
d'incrédules, et la religion et la morale publique y gagneraient. Le doute
religieux ne vient, chez beaucoup, que de la difficulté pour eux de
comprendre certaines choses ; ce sont des esprits positifs non organisés
pour la foi aveugle, qui n'admettent que ce qui, pour eux, a une raison
d'être. Rendez ces choses accessibles à leur intelligence, et ils les
acceptent, parce qu'au fond ils ne demandent pas mieux de croire, le
doute étant pour eux une situation plus pénible qu'on ne croit ou qu'ils
veulent bien le dire.

Dans tout ce qui précède il n'y a point de système, point d'idées
personnelles ; ce ne sont pas même quelques Esprits privilégiés qui nous
ont dicté cette théorie, c'est un résultat d'études faites sur les
individualités, corroborées et confirmées par des Esprits dont le langage
ne peut laisser de doute sur leur supériorité. Nous les jugeons à leurs
paroles et non pas sur le nom qu'ils portent ou qu'ils peuvent se donner.

_______

Dissertations d'outre-tombe.

Le sommeil.

Pauvres hommes, que vous connaissez peu les phénomènes les plus
ordinaires qui font votre vie ! Vous croyez être bien savants, vous croyez
posséder une vaste érudition, et à cette question de tous les enfants :
qu'est-ce nous faisons quand nous dormons ? Qu'est-ce que c'est que les
rêves ? Vous restez interdits. Je n'ai pas la prétention de vous faire
comprendre ce que je vais vous expliquer, car il y a des choses
auxquelles votre esprit ne peut encore se soumettre, n'admettant que ce
qu'il comprend.

Le sommeil délivre entièrement l'âme du corps. Quand on dort, on est
momentanément dans l'état ou l'on se trouve d'une manière fixe après la
mort. Les Esprits qui sont tôt dégagés de la matière à leur mort, ont eu des
sommeils intelligents ; ceux-là, quand ils dorment, rejoignent la société
des autres êtres supérieurs à eux : ils voyagent, causent et s'instruisent
avec eux ; ils travaillent même à des ouvrages qu'ils trouvent tout
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faits en mourant. Ceci doit nous apprendre une fois de plus à ne pas
craindre la mort, puisque vous mourez tous les jours selon la parole d'un
saint.

Voilà pour les Esprits élevés ; mais pour la masse des hommes qui, à
la mort doivent rester de longues heures dans ce trouble, dans cette
incertitude dont ils vous ont parlé, ceux-là vont, soit dans des mondes
inférieurs à la terre, où d'anciennes affections les rappellent, soit
chercher des plaisirs peut-être encore plus bas que ceux qu'ils ont ici ; ils
vont puiser des doctrines encore plus viles, plus ignobles, plus nuisibles
que celles qu'ils professent au milieu de vous. Et ce qui fait la sympathie
sur la terre n'est pas autre chose que ce fait, qu'on se sent, au réveil
rapproché par le cœur de ceux avec qui on vient de passer 8 ou 9 heures
de bonheur ou de plaisir. Ce qui explique aussi ces antipathies
invincibles, c'est qu'on sait au fond de son cœur que ces gens-là ont une
autre conscience que la nôtre, parce qu'on les connaît sans les avoir
jamais vus avec les yeux. C'est encore ce qui explique l'indifférence,
puisqu'on ne tient pas à faire de nouveaux amis, lorsqu'on sait qu'on en a
d'autres qui vous aiment et vous chérissent. En un mot, le sommeil influe
plus que vous ne pensez sur votre vie.

Par l'effet du sommeil, les Esprits incarnés sont toujours en rapport
avec le monde des Esprits, et c'est ce qui fait que les Esprits supérieurs
consentent, sans trop de répulsion, à s'incarner parmi vous. Dieu a voulu
que pendant leur contact avec le vice, ils puissent aller se retremper à la
source du bien, pour ne pas faillir eux-mêmes, eux qui venaient instruire
les autres. Le sommeil est la porte que Dieu leur a ouverte vers les amis
du ciel ; c'est la récréation après le travail, en attendant la grande
délivrance, la libération finale qui doit les rendre à leur vrai milieu.

Le rêve est le souvenir de ce que votre Esprit a vu pendant le sommeil,
mais remarquez que vous ne rêvez pas toujours, parce que vous ne vous
souvenez pas toujours de ce que vous avez vu, ou de tout ce que vous
avez vu. Ce n'est pas votre âme dans tout son développement ; ce n'est
souvent que le souvenir du trouble qui accompagne votre départ ou votre
rentrée auquel se joint celui de ce que vous avez fait ou de ce qui vous
préoccupe dans l'état de veille ; sans cela comment expliqueriez-vous ces
rêves absurdes que font les plus savants comme les plus simples ? Les
mauvais Esprits se servent aussi des rêves pour tourmenter les âmes
faibles et pusillanimes.

Au reste, vous verrez dans peu, se développer une nouvelle espèce de
rêves ; elle est aussi ancienne que celle que vous connaissez, mais vous
l'ignoriez. Le rêve de Jeanne, le rêve de Jacob, le rêve des prophètes juifs
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et de quelques devins indiens : ce rêve-là est le souvenir de l'âme
entièrement dégagée du corps, le souvenir de cette seconde vie dont je
vous parlais tout à l'heure.

Cherchez bien à distinguer ces deux sortes de rêves dans ceux dont
vous vous souviendrez, sans cela vous tomberiez dans des contradictions
et dans des erreurs qui seraient funestes à votre foi.

Remarque. - L'Esprit qui a dicté cette communication ayant été prié de
dire son nom, répondit : « A quoi bon ? Croyez-vous donc qu'il n'y a que
les Esprits de vos grands hommes qui viennent vous dire de bonnes
choses ? Comptez-vous donc pour rien tous ceux que vous ne connaissez
pas ou qui n'ont point de noms sur votre terre ? Sachez que beaucoup ne
prennent un nom que pour vous contenter. »

_______

Les Fleurs.

Remarque. - Cette communication et la suivante ont été obtenues par
M. F…, le même dont nous avons parlé dans notre numéro d'octobre, à
propos des Obsédés et des Subjugués ; on peut juger par là de la
différence qu'il y a entre la nature de ses communications actuelles et
celles d'autrefois. Sa volonté a complètement triomphé de l'obsession
dont il était l'objet, et son mauvais Esprit n'a pas reparu. Ces deux
dissertations lui ont été dictées par Bernard Palissy.

Les fleurs ont été créées sur les mondes comme les symboles de la
beauté, de la pureté et de l'espérance.

Comment l'homme qui voit les corolles s'entrouvrir tous les printemps,
et les fleurs se faner pour porter des fruits délicieux, comment l'homme
ne pense-t-il pas que sa vie se flétrira aussi, mais pour porter des fruits
éternels ? Que vous importent donc les orages et les torrents ? Ces fleurs
ne périront jamais, ni le plus frêle ouvrage du Créateur. Courage donc,
hommes qui tombez sur la route, relevez-vous comme le lis après la
tempête, plus purs et plus radieux. Comme les fleurs, les vents vous
secouent à droite et à gauche, les vents vous renversent, vous êtes traînés
dans la boue, mais quand le soleil reparaît, relevez aussi vos têtes plus
nobles et plus grandes.

Aimez donc les fleurs, elles sont les emblèmes de votre vie, et n'ayez
pas à rougir de leur être comparés. Ayez-en dans vos jardins, dans vos
maisons, dans vos temples même, elles sont bien partout ; en tous lieux
elles portent à la poésie ; elles élèvent l'âme de celui qui sait les com-
prendre. N'est-ce pas dans les fleurs que Dieu a déployé toutes ses magni-


